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    Le point de départ de sa réflexion, ce sont évidemment les très nombreux conflits armés en Afrique subsaharienne, souvent accompagnés d’actions génocidaires épouvantables. Ces conflits ne cessent de ressurgir en dépit des tentatives africaines, que ce soit avec l’Organisation de l’unité africaine (OUA) ou, aujourd’hui, l’Union africaine (UA). L’auteur diagnostique un divorce entre politiques et militaires qui, chacun de leur côté, méconnaissent complètement leur rôle. D’où cet ouvrage où il est question très directement « d’inculture du métier des armes ».
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    Préface




    




    par




    Yves Michaud1




    




    C’est avec beaucoup de plaisir que j’ai lu et que je préface maintenant cet ouvrage du professeur Pamphile Biyoghé qui rédigea sous ma direction une thèse de philosophie politique sur Machiavel soutenue à la Sorbonne à Paris.




    Le point de départ de sa réflexion, ce sont évidemment les très nombreux conflits armés en Afrique subsaharienne, souvent accompagnés d’actions génocidaires épouvantables. Ces conflits ne cessent de ressurgir en dépit des tentatives africaines de stabilisation, que ce soit avec l’Organisation de l’Unité africaine (OUA) ou, aujourd’hui, l’Union africaine (UA). Le professeur Biyoghé diagnostique un divorce entre politiques et militaires qui, chacun de leur côté, méconnaissent complètement leur rôle. De là le titre de son ouvrage où il est question très directement « d’inculture du métier des armes ».




    Quand le professeur Biyoghé reprend la thèse de l’idéologie (et de la manipulation) coloniale derrière les prétendus « conflits ethniques », on est un peu inquiet en pensant qu’il va juste resservir des idées déjà bien connues. Pourtant, derrière cette « reprise », il introduit quelque chose de neuf en même temps que de précis. D’abord, il avance avec fermeté l’idée machiavélienne et schmittienne que la politique est d’abord affaire de guerre et de paix et donc aussi de pouvoir dans la guerre et dans la paix. C’est une idée forte et audacieuse qui nous renvoie au domaine de la Realpolitik, de la politique réaliste débarrassée des faux-semblants idéalistes.




    Le professeur Biyoghé en tire la conséquence qu’une politique sensée doit s’appuyer sur une force armée professionnelle, ayant une idée claire de son métier et de ses fonctions. à partir de là, il montre que les épouvantables conflits qui mettent l’Afrique à feu et à sang sont le fruit à la fois de conceptions « amateurs » du pouvoir militaire et des interventions mercenaires auxiliaires et tribales qui sont le plus souvent amenées de « l’étrangeté » pour le plus grand bonheur d’intérêts qui n’ont rien à voir avec ceux des états. Comme le dit le professeur Biyoghé, il est temps de comprendre que la raison d’être des armées n’est pas de faire des putschs mais de défendre le pays et sa population, y compris dans les conflits inévitables avec ses voisins. Ces conflits « normaux » valent mieux que les guerres civiles à répétition.




    En réalité, les armées africaines sont le plus souvent des armées fourre-tout et des milices qui massacrent avec des armes légères dont le commerce rapporte à des groupes et nations qui n’ont pas grand-chose à voir avec l’Afrique. Qui plus est, et c’est l’aspect le plus intéressant du livre, ces armées sont le plus souvent des forces étrangères « auxiliaires » sur lesquelles ceux qui les utilisent à leur profit (croient-ils) n’ont aucune autorité. Le livre le montre de manière convaincante sur les cas de la Somalie, du Rwanda et du Congo. Pour le dire sans détour, les guerres africaines sont toujours plus ou moins des guerres par mercenaires, auxiliaires, prétendus alliés et prétendus sauveteurs interposés qui ne font qu’élargir et envenimer les conflits.




    Le professeur Biyoghé va plus loin (et je partage complètement son point de vue) en avançant que même les opérations d’interposition et d’ingérence humanitaires reconduisent ces dérives. Il a des critiques fortes contre les arbitrages internationaux, la prétendue Cour pénale internationale et même les missions des Nations unies. Il faudrait, conclut-il, trouver le chemin de « l’afro-responsabilité » et professionnaliser le métier des armes. J’ai particulièrement apprécié sa reprise dans les dernières pages de son livre d’un texte de Lansana Kouyaté :




    « Malgré de massifs investissements dans l’achat de matériels militaires, beaucoup d’armées africaines demeurent structurellement faibles : manque de discipline, pyramide des grades disproportionnée, vieillissement des officiers supérieurs et sous-officiers, déséquilibre parfois criard dans la représentation régionale ou ethnique, différence de traitement entre la sécurité présidentielle – véritable garde prétorienne – et les autres corps, etc. Ces faiblesses n’ont jamais permis de donner aux armées africaines une réelle capacité de défense du territoire ».




    Ainsi la boucle se boucle : il ne sert à rien de se lamenter sur l’Afrique déchirée quand une pensée politique sensée permet de définir des solutions à portée de main. La réflexion du professeur Biyoghé montre que ces idées intelligentes cheminent et permettront peut-être de sortir de la fatalité que produit la sottise.




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    




    


    




    Avant-propos




    




    Ce livre est une contribution à l’effort global de réflexion et d’analyse dans le champ thématique « le monde en Afrique et l’Afrique dans le monde ». Il examine la gouvernance politique et la gouvernance territoriale des dirigeants de l’Afrique subsaharienne. Car, on avance bien des raisons pour expliquer le mal politique de l’Afrique. Et pourtant, les causes du drame sont encore fort mal examinées par de nombreux universitaires, politiques et chercheurs africains et non africains. Il s’agit donc pour nous d’analyser, de façon significative et pertinente, les raisons politico-stratégico-militaires de la dégénérescence continentale. Mieux, nous nous proposons de cerner les causes du drame politique du berceau de l’humanité, afin de proposer des voies de sortie, suivant le paradigme d’intelligibilité polémologique – qui pose à nouveaux frais le statut du militaire pour sortir de l’impasse et de la myopie politiques. C’est une sévère confrontation sur les convergences et divergences de situation et d’analyses dans certains pays dont les enjeux politiques et économiques mobilisent l’attention de la communauté internationale. De « l’idéologie ethnique » aux drames des armées mercenaires et auxiliaires, en passant par des armées infractionnistes, cet ouvrage s’efforce in fine de saisir le rapport substantiel du politique et du militaire non seulement pour donner la clé de compréhension définitive du désarroi politique tropical, mais encore et surtout pour exhumer la nécessité d’instituer des armées républicaines et loyalistes, au double sens d’armées dévouées à la cause nationale et au respect de la loi. Dès lors, la lutte anticoloniale des pays dominés et sous-développés oblige à l’intériorisation et l’adaptation des instruments et stratégies de l’autonomie militaire des territoires, à l’effet de s’orienter dans une véritable culture du métier des armes, à travers la mise en circulation – dans la formation de l’élite – des notions de nation, de souveraineté, de citoyenneté, de patriotisme, d’honneur, d’intégrité, de liberté et de sécurité. C’est tout le sens d’une exigence de reconfiguration de la « culture » politico-militaire des dirigeants africains, tant il est vrai que




    « la séparation de l’arme et de la toge, ainsi que la subordination de celle-ci à celle-là, constitue deux aspects décisifs distinguant l’État développé de l’État sous-développé. Dans le premier, la tension naturelle civile-militaire est stabilisée et le contrôle des armes par le politique institutionnalisé. Dans l’État sous-développé, en revanche, la frontière civile-militaire est poreuse et conflictuelle et la domination du militaire par le pouvoir peu effective » (Michel Louis Martin, 1990 : 3).




    Mots clés : Afrique subsaharienne, armées auxiliaires, armées mercenaires, armées républicaines et loyalistes, art de la guerre, drame continental.




    




    




    




    




    




    




    




    




    


    




    Introduction




    




    Y a-t-il une alternative aux conflits armés qui déchirent l’Afrique subsaharienne ? Et qu’en est-il des États-Unis d’Afrique ?




    Ces questions, centrales et décisives en l’espèce, sont à poser à neuf. Et pour cause : dans un ouvrage collectif, au titre évocateur, Peut-on être vivant en Afrique ?, Philippe Engelhard s’interroge avec juste raison sur le destin continental : « Existe-t-il-une fatalité africaine ? » (Engelhard, P., 2000 : 12).




    En effet, si l’on en croit Monique Chemillier-Gendreau, « l’interrogation dérange. Elle peut même apparaître, avant réflexion, comme inconvenante. à coup sûr, elle recèle une charge de violence. […] Et s’interroger sur la possibilité d’être vivant en Afrique est, à n’en pas douter, une question urgente. » (Chemillier-Gendreau, M., 2000 : 7). Et Blaise Pascal Talla de faire observer à grand dépit : « 30 : c’est le triste nombre des foyers de conflits ardents, latents ou en cours d’extinction sur le continent africain aujourd’hui. La carte des conflits nous montre un continent ravagé du Nord au Sud, de l’Est à l’Ouest. Alors, la guerre est-elle une fatalité pour l’Afrique ? […] Je peux affirmer avec force que non. Cette terre, berceau de l’humanité, mérite un meilleur sort. » (Blaise-Pascal Talla, 2008 : 3).




    Accordons tout cela, mais pour ajouter que l’Afrique subsaharienne reste encore et indéniablement le plus grand perdant de l’histoire (politique, économique, religieuse, technologique, etc.). D’ailleurs, nous devons à la vérité de rappeler qu’aucun continent n’a subi et ne subit d’aussi lourdes pertes que l’Afrique. Depuis la création de l’Organisation de l’Unité africaine (OUA) à Addis-Abeba (éthiopie) le 25 mai 1963, le berceau de l’humanité reste paradoxalement marqué par une profonde et terrible traversée génocidaire, allant de l’Afrique du Nord à l’Afrique australe, en passant par l’Afrique centrale, l’Afrique orientale et la région des Hautes terres. L’obscurantisme politique des gouvernants laisse croire que ce continent et la démocratie seraient ontologiquement dissociés, et leur liaison serait un rapport de négation réciproque, à telle enseigne que l’Afrique subsaharienne n’a jamais ressenti la chaleur d’une sécurité politique. La hantise perpétuelle de perdre la vie est le quotidien des masses populaires africaines au Cameroun, au Mali, au Nigéria, en République centrafricaine, en République Démocratique du Congo, en Somalie, au Soudan,au Tchad, etc.




    En effet, les crises politiques, aux conséquences incontrôlables et imprévisibles, se succèdent, sans que les gouvernants prennent le temps de les analyser et de les solutionner. Des différends régionaux aux différends communautaires, frontaliers et éthiques, la faillite de la raison paraît indiscutable, tant de nombreux dirigeants politiques africains, à l’exception de feu Madiba Tata Nelson Mandela, sont – à bien juger – des liquidateurs incontestés et incontestables du droit, sous la double forme du droit constitutionnel et des droits de l’homme. Et si cela ne risquait pas d’être jugé méchamment, le terme biblique de déchéance a droit de cité, avec le principe de la lutte armée qui y trouve son écho le plus sonore. D’ailleurs l’observateur critique peut localiser la constatation suivante : le continent, particulièrement l’Afrique subsaharienne, n’a jamais connu autant de conflits depuis qu’il s’est doté d’une nouvelle organisation, l’Union africaine (UA). De nombreux chercheurs laissent entendre que plus de 30 conflits armés ont éclaté en Afrique entre 1963 et 2000, affectant près de 70% de la population du continent, avec près d’une cinquantaine de guerres civiles.




    Aujourd’hui, avec les crises malienne, centrafricaine et nigériane, nous vivons une extraordinaire accélération des évènements et en même temps les changements observés ailleurs restent à beaucoup d’égards suspensifs, en raison des proportions génocidaires des violences et de la montée de l’extrémisme. L’érosion de la conscience politique est presque totale, avec une dévaluation des aspirations démocratiques. Alors que l’Union africaine, portée à grand bruit sur les fonts baptismaux en juillet 2002 à Durban (Afrique du Sud) a été célébrée comme une opportunité historique, pour penser à nouveaux frais au plan théorique et pratique le panafricanisme – l’idéologie phare de Kwame Nkrumah (Africa must unite / l’Afrique doit s’unir) –, douze ans après sa création, le bilan est au mieux mitigé, au pire négatif. Pas plus que l’OUA, l’Union africaine (UA) n’apporte vraisemblablement rien à l’Afrique si ce n’est la destruction du consciencisme à visage panafricaniste. Avec l’Union africaine, le berceau de l’humanité reste – bien plus que par le passé – le continent des platitudes politiques, parce que traversé par des décennies de guerres et de sang ; un continent où la quête de la paix et de la sécurité reste le défi majeur, avec des États politiquement sclérosés et aux économies moribondes. Les espoirs perdus et trahis sont devenus plus explosifs que l’absence d’espoir, du fait de la soumission du continent aux idéologies liberticides telles que le fondamentalisme religieux, l’intégrisme, le népotisme, le despotisme et bien plus encore.




    Le génocide rwandais, la guerre entre frères-ennemis éthiopie - érythrée, les drames angolais, burundais, congolais, centrafricain, guinéen, ivoirien, namibien, sierraleonais et soudanais sont autant de crises qui déshumanisent le continent africain. D’où la question essentielle : y a-t-il une alternative raisonnable aux conflits armés qui secouent l’Afrique subsaharienne ?




    Cette question, décisive en l’espèce, est à poser à neuf. Parce que précisément, « le vent de l’Est » n’a pas conduit l’Afrique vers la paix et le développement, et ce malgré l’élan de démocratisation considéré – bon gré mal gré – comme une des conséquences de la guerre froide. Et à tous points de vue, l’Afrique reste synonyme de dérive totalitaire et humanitaire, synonyme aussi de dérapages, de déséquilibres et d’injustices inacceptables. Toutes choses qui donnent à penser que la première idée majeure de l’Acte constitutif de l’Union africaine reste lettre morte, parce que la libération politique du continent oscille toujours entre l’idéal et l’utopie. Les conflits politiques en date se passent comme si l’on revenait – hélas ! – aux mêmes conflits d’intérêts et au jeu des puissances (les États-Unis, la Chine, l’Union européenne).




    Les crises interétatiques se multiplient en raison d’oppositions prétendument « ethniques », religieuses et culturelles. De la sorte, il est permis de penser que le discours du 20 juin 1990 de La Baulle (France), de François Mitterrand, prononcé lors de la 16e Conférence des chefs d’État d’Afrique et de France, n’était qu’une formule de rhétorique, un discours paresseux d’intention, d’autant plus qu’il n’a pas permis de faire disparaître la françafrique, ce sanctuaire des réseaux qui, historiquement, avait envoûté le continent via des services secrets, des sociétés et lobbies des hommes politiques et affairistes. D’ailleurs, nous constatons que, sans résultats satisfaisants, des opérations de maintien de la paix sont déployées sur le continent, sous l’égide d’organisations régionales et internationales. De ce fait, Jacques Lanxade a plus de motifs qu’il n’en doute d’affirmer :




    « L’émergence de ces crises est facilitée par une certaine indifférence des grandes puissances lorsqu’elles concernent des zones dont l’intérêt stratégique a beaucoup diminué et dont l’intérêt économique dans le système libéral qui domine aujourd’hui est limité. Le sous-développement s’y accroît de ce fait, ce qui favorise l’instabilité interne des États. L’Afrique subsaharienne est la zone la plus touchée par ce processus. »




    (Jacques Lanxade, 2000 : 235).




    Tout se passe donc comme si nous étions dans une logique sacrificielle des damnés de la terre, une sorte de fatalité apocalyptique, dont l’histoire politique est celle de la répétition des mêmes drames, des mêmes conflits armés, avec des auteurs aux costumes variés, suscitant l’incertitude des lendemains. D’où cette déclaration de Jean Ziegler : « L’humiliation, l’exclusion, l’angoisse du lendemain sont le lot de centaines de millions d’êtres humains. Surtout dans l’hémisphère Sud. Pour eux, la Déclaration universelle des droits de l’homme, la charte des Nations unies, ne sont que des paroles creuses. » (Jean Ziegler, 2008 : 19).
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